
ORl)llEB .Et ·coNFRÉllIES 

DANS L'HIS'rOIRE DU P�JLERINAGE DE COMPOSTELIJE 

On attribue généralement aux Clunisiens l'organisa
tiÓn du pelerinage de Compostell� au temps ou fut ré
digé le Livre de Saint-Jac�. « Le úiber Sa»Wf:i Ja

oobi, vaste recueil d'écrits destinés a favoriser le pele-

rinage de Compostelle, et qui comprend, entre autres • 
pi8Ces, un Guide des Pe"lerins et une relation fabuleuse 

- des gue� de Charlemagne, ila _ Ohtronique dJu Psmul,;p

Turpiqi, - a été composé entre 1140 et 1150, par des moi
nes de Cluny : c'est l'abbaye de Cluny qui organisait les
pelerinages vers Compostelle » apres avoir « com
mencé par organiser des entreprises guerrieres de libé
ration de la Catalogne et de l'Aragon ». C'est ainsi que
Joseph Bedier a résumé lui-�eme dans ses Oommen-·

tatirrea mtr la Ohatnson de Rolatnd.1- les idées qu'il avait
déja longuement exposées sur ce sujet au tome III de
ses Légemil.>es E'f)iques, consac� presque en entier aux
rapports des chansons de g�es avec le pelerinage de
Compostelle. Et M. Emile Male a écrit de meme : << Sur
.les quatre grandes routes de France qui conduisaient les
pelerins de Saint-Jacques vers les Pyrénées, il y avait,
a� principales étapes, des monasteres de t'ordre de

.. Cluny : Saint-Gil1les, Saint-Pierre de Moissac, la Made
leine de Vézelay, Saint-Jean d'Angély, Sain�-Eutrope 
de Saintes. Les v<;>yageurs eussent fort bien pu suiv� 
d'autres routes c'est de propos délibéré que l'auteur 

1. Paris, 1922.
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du Guide les dirige vers les grandes abbayes a.ffiliées a

Cluny. De meme, en Espagne, les prieurés de l'Ordre 
de Cluny s'échelonnaient sur la ·route de Compostelle 
Saint-Jean de la Peña, pres du col de. Somport, Sainte
Colombe de Burgos, Saint-Zolle de Carrion, Sahagun. 
II n'y a point la de hasar'd. Nous commen�ons a entre
voir que. ce sont les gr,ands abbés de Cluny qui ont or
ganisé des le xie siitcle le Pelerinage -de Saint-Jacques. 
Ils y ont vu le moyen le . plus efficace de secourir les 
Chrétiens d'Espagne dans leur éternelle croisade con
tre lles Ma.ures2

• »

Il n'est pas douteux, en1 effet, qu'au. XIª siecle et en
core au début du x1r\ en ces années qui marquerent • 
l'apog�e de la puissance clunisienne et du role de la 
grande abbaye bourguignonne dans l'histoire de la 
Chrétienté, « l''Espagne fut sans cesse présente a . la 
pensée • de Cluny » et que « ce ·sont les abbés de Cluny 
qui firent surgir, sur les routes de France et d'Espagne, 
les prieurés clunisiens, lieux d'asiae pour les voya
geurs3 ». Comme nous l'avons nous-meme indiqué apres 
ces maitres, « sous l'impulsion des grands abbés cluni
siens du XIª et du début du xne siecle, l'histoire poli
tique, religieuse et artistique de l'Espagne changea de 
face. Saint Odilon, saint Hugues et Pierre le Vénél:able 
organiserent la lutte contre !l'Islam· • en env:oyant en 
France les chevaliers a la guerre sainte et les pelerins 
a Com.postelle; et en meme temps les moines fran�ais 
appo�erent avec eux l'iart roman et le développerent 
dans tout le N ord de la péninsule4 ». 

2. L'Art religieux d.u x11e siecle en France, Paris,_ 1922, p. 291-
292. 

3. E. Ma.le, Art et Artistes du Moyen (J,ge, Paris, 1927, p. 43.
4. L'art gothique en Espagne, QIU.X XIIª et XIIIª 8iecZe8, Paris,

1931, p. 9-10. 
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II convient de remarquer cependant que l'histoire du 
pelerinage de Compostelle a duré longtemps, bien plus 
longtemps que le role de Cluny en Espagne. Elle s'est 
étendue sur p·lus d'un millénaire, en .se poursuival}-t jus
qu'a nos jours depuis qu'·au 1x0 siecle l'on commen<;;a de 
parler de la découverte en GaJlice du tombeau de l'apó
tre Jacques le Majeur. Pendant cette longue histoire, 
des avant la f ondation de Cluny et plus •encore au cours 
des siecles qui • suivirent son déclin, des organisations 
religieuses de touteB sortes ont servi au pelerinage de 
Galice, ou meme sont nées de lui. A l'époque en parti
culier ou fut composé le Livre de Sailnt-J acques, le 
Gwide du pe'lierin qui en constitue ;la derniere partie at
teste comment l 'organisation routiere qui était sans 
doute due alors pour une bonne part aux moines cluni
siens était déja en train de se .transformer. C'est ce que 
nous voudrions analyser ici sommairement; et c'est ce 
qui nous permettra de mieux c.omprendre par la meme 
ce qu'a été, ,et a quel moment, la part des Clunisiens 
dans l'histoire du pelerinage de Compostelle. 

Comme l'a montré Mgr Duchesne5
, le culte de saint 

Jacques fut d'abord « un culte local, propre au royaume 
gali�ien ... » II remonte jusqu'au premier tiers du 1xe sie
cle, le bruit s''etant répandu vers l'an 830 dans la chré
tienté d'Occident que l'éveque d'Iria Flavia Théodomir 
avait découvert dans un tombeau des temps romains 
la sépulture de l'apótre� Puis, c'est seulement en l'an 
900 que �e siege épiséOpal d'Iria Flavia fut transf éré a
Com.postelle; et ce n'est guere qu'au· x0 siecle que les 

5. Samt-Jacques en Galice, Annales du Midi, t. XII (1900),

p. 145-179.
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pelerins commenc,rent 3: y venir de Friance, les· incur
sions normandes leur faisant préférer alors au passage 
pres de la cote atlantique le voyage par l'intérieur. 
C'est ainsi qu'en 957 l'éveque du Puy Godescalc fit- le 
voyage de Galice et s'arreta en route au monastere de 
Saint-Jean d' Albelda « dans tla région de Pampelune 
pour y demander a l'abbé Gomesanus une c9pie du traité 
de Saint Udefonse sur la vwginité de Sainte Marie;S ».

Le Livre <ks Miracres de Swirnte-Foy7 rapporte comment 
dix ans plus tard, en 961, le comte de Rouergue Ray
mond II, partí de meme de Compostelle, ne put par 
contre-y parvenir et fut tué en route. Pendant le dernier 
quart du �· siecle, les incursiona �usulm�es dans tout 
le Nord. de l'Espagne rendirent la route de l'intérieur 
par la Navarre et la Rioja si peu sure que, d'apres un 
texte �produit dans ph�sieurs chroniques espagnoles • 
du x:rr et du xnr siecle, les pelérins cesserent �dant 
un certain temps de la suivre pour passer plus pres de 
la cote cantabrique « par les détours de l'Alava8 

», et 
sans doute aussi par les Asturies9 

._ En 997, la viille 
meme et la basilique de Saint-Jacques furent mises a
sac et détruites par El Mansour qui fit enlever et 
tra.nsporter a Co_rdoue par des captifs chrétiens les 
cloches de la cathéqrale. Mais la. mort d'El Mansour 
apres la campagne de l'an 1002 mit .fin a_ la 'mena.ce 
qu'il n'avait cessé de faire peser sur la route. du 
pelerinage, et des le premier tiers du xr siecle, entre 
1010 et 1030 environ, le roi San.che le Grand réoccupa 
et. repeu_pla le pays de N ajera et Logroño, assurant 

6. Gallia Ohristiana,. 694, et Instrumenta, 222.

7. Ed. Bouillet, Paris, 1897� p. 41.
8. G. Cirot, Per devia Alavae, Bulletin Hispanique, 1934,

p. 88-93.
9. Rodrigue de Tol�de� De Re&us Hispaniae, t. IV, chap. XI. 
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ainsi a nouveau une sécurité relative aux pelerins qui 
purent alors recommencer a venir de France par les 
cols pyrénéens. 

Alors commence la grande époque de la dévotion a
SainWacques. Le pelerinage et le siege épiscopall de 
Compostelle ·ne cessent pendant tout le �ª siecle d''ac
quérir de plus en plus d'importan,ce. Apres la période 
agitée de l'épiscopat de Diego Pelaez, le ipape Urbain II 
affranchit en 1095 son ·successeur, le moine clunisien 
fra.n�ais Dalmace, de la dépendance de l'archeveque de 
Braga. Et quand en 1100 le Gallicien Diego Gelmirez 
est élu éveque en remplacement de Dalmace apres avoir 
comm.e v1caire de celui-ci administré déja le diocese 
pendant plusieurs années, ce prélat, dont le role dans 
l'histoire de l'Espagne chrétienne est alo�s considéra
h 1 �:- fa.it atteindre a Compostelle son plus haut degré de 
puissance : il obtient en 1104 du pape Pasca!l II l'usage 
· du pallium; H est nommé légat du Saint-Siege dans Les
provinces de Braga et de Mérida et promu a.u rang d'ar-, . 

cheveque par le pape Calixte �I en 1120, avec sous sa dé-
pendance les évechés d� Coi'.mbre, de Lucena, de Mon
doñedo, ,puis, en 1124, de Salamanque; il mene a bien
vers 1122 la construction d'une cathédrale magnifique,
qui avait été commencée par Diego Pelaez en 1078, et
dont l'reuvre était restée ensuite un certain temps �n
terrompue; il rivalise. avec Tolede pour lá primatie de
.I'Espagne; et Compostelle devient alors un des pll.us
grands sanctuaires de la Chrétienté, célebre a l'égal de
Rome et de Jérusalem, comparé a la Mecque par l'his
torien arabe El Makkari1°, attirant de toutes parts les
pelerins en foules si denses que la·circulation sur les

. 10. « La. ville d� Schant Yakoub est pour les Chrétiens ce qu'est 
pour nous la Kaaba ». (Cf. J.-V. Le Clerc, IIistoire littéraire de 
la France,·t.· XXI, Paris, 1847, p. 287.) 
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routes s·'en trouve entravéen . Les personnages aes plus 
illustres viennent des le x1° ·siecle vénérer le tombeau de 
l'apotre. 

En 1137 le duc d' Aquitaine GuillaumEI X méurt a

Compostelle en cours de pelerinage le jour du Vendredi. 
Saint; et apres avoir épousé en secondes noces la fille 
du roi de Castille �phonse VIII, le roi de France 
Louis VII y vient a .son tour en 1154. Vers le milieu du 
XIIª siecle, le pelerinage de Sairit-.J acques de Galice est 
ainsi a son apogée, et le chapiitre de -sa cathédrale ne 
compte pas moins de soixante-douze chanoines, « le 
nombre meme, - comme dit le Guide dlu pewrin, - des 
soixante-douze disciples du Christ ». C'est alors aussi 
la grande époque de la vie monastique; et c'est pour-

\ 

quoi, suivant l'exemple de nombreux prélats fran�ais 
qui rangent vers ce temps leurs chapitres sous la regle 
�e Saint-Augustin, Diego Gelmirez donne a son église 

11. España Sagrada, livre II, chap. 50, p. 350. - Tout ce pas
sage de l' Historia Co�npo.stella,na. sur Ja grandeur du culte de 
saint Jacques serait a citer : « Le roi des Sarrasins Ali, qui 
regne sur les Infideles en de�a et au dela de la Mer Ibérique, 
avait envoyé des messagers ismaélites, hommes discrets et illus
tres, en ambassade aupres de la reine Urraque et de son fiis. 
Comme ils faisaient route vers l'Occident, ayant appris que la 
reine et son fils se trouvaient en Galice, ils voient de tres nom
breux pelerins aller et revenir pour adresser leur priere a saint 
Jacques. �Is demandent avec étonnement a un centurion chrétien
nommé Pierre qui leur servait de guide et connaissait assez 
bien leur langue : « Qui done est ce personnage si considérable 
« et si éminent auquel d'innombrables chrétiens d'au dela et d'en 
« d�a des - Pyrénées viennent adresser Ieur priere? La multi
« tude de ceux qui vont vers lui et en reviennent est telle qu'il 
« nous reste a ,peine un étroit passage pour aller vers l'Occi
« dent ». II leur est répondu que c'est saint Jacques, l'apótre de 
Dieu et d� Notre Sauveur, ... dont on dit le corps enseveli en 
Galice, et que la Gaule, l' Angleterre, le Latium, l' Allemagne et 
toutes les provinces de la Chrétienté, en particulier l'Espagne, 
vénerent ·comme leur patron et leur protecteur ... etc. ». 
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une organisation canoniale dont L'Historia Compos-
• 

te1Jana rapporte le détail 12•

Le x1rre siecle reste pour le pelerinage une ,période de 
grande prospérité et de meme encore le XIV

º

., 
cependant 

que la Chrétienté médiévale se transforme et que lla 
société féodale et monastique fait place de plus en plus 
a une civilisation monarchique et séculiere. A cette 
époque ou se • construisent dans toute l 'Europe chré-

, tienne les cathédrales gothiques, la faveur ou l'on tient 
le pelerinage de Galice reste grande; et c'est pourquoi 
l'art fran�ais continue d'en suivre la route aux porbü!s 
de Poitiers, de Bordeaux, de Bazas, d' Aire-sur-1' Adour, 
de Dax, de Bayonne, et se répand également en Espa
gne, au XIII

ª siecle a Burgos, a Léon et tout autour de 
ces deux villes, puis au xrvª siecle a Pampelurie et dans 
toute la Na varre. Le pelerinage de Galice reste alors 
une des pénitences les plus ré'putées; et l"'on voit par 
exemple en 1326 le traité d' Arques stipuler lle départ 
pour Compostelle de cent personnes de Bruges, tandis 
que cent autres devaient aller a Notre-Dame de Roca
madour ·et ·autant a_ Saint-Gilles de Provence. La pé
riode de la Guerre de Cent Ans, qui fut particuliere
m-ent troublée dans le Sud-Ouest de la France, n'em
pecha pas la fin du Moyen a.ge d'apporter au peleri
nagé de Galice un regain de faveur, comme l'indiquent 
de curieux récits de voyages t€11s que ceux du seigneur 
de Caumont-sur-Garonno en 1418 ou du gentilho1nme 
de Cologne Arnold von Harff vers la fin au :{v

e siecle. 
Pendant la premiere moitié du xvr siecle -encore, de 
rrombr2ux vitraux consacrés a saint Jacques et a ses 
miracles attestent dans les régions de Franc8 �€t3 plus 
diverses et jusque dans les Flandres quelle place la 

12. España BagradaJ, livre I, chap. 20-45, p. 54-94 ..
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dévotion a l'apotre de Gallee et 11.es-légendes du _peleri
�e continuerent a tenir d� la vie populaire jus
qu'aux premiers temps de la Renaissance. 

-qne période de déelin vient ensuite, apres le milieu 
du XVI

8 siecle, causée par la Réforme protestante et les 
luttes sanglantes des Guerres religieuses; mais bien
tot, des la premiere moitié du XVII

ª siecle, la pacifica
tion du royaume et le renouveau de lla vie catholique 
en France a l'époque de Henri IV et de LouiEi XIII 
amenent une reprise cons.idérable de la popularité du 
pelerinage de Co1n:postelle; et il continue d'en etre ainsi 
dans certainea provinées, notamment dans le Sud
Ouest, jusque vers l'époque de la Révolution. C'est ce 
qu'attestent alors en' grand nombre des récits� de voya
ges, des publications diverses et des documents manus
crits tels qU:''itinéraires sommaires, autorisations ou 
certificats de pelerinage comme on en conserve encore 
dans certaines familles de ces régions. C'� ce qu'at
testent également par leur fréquence les abus et ·1es su
percheri� commis alors de toutes 'parte par d'innom:

brables faux pelerins ou « coquilllards » qui couraient 
en réalité le pays « pour vendre les marchandises » et 
se voyaient • « le· plus souvent miéux re�us des hospita
diers que les bons pelerins1 ª » ; ces abus furent tels 
qu'il fallut promulguer périodiquement, pendant cette 
derniere _période de l'histoire du pelerinage au xvue

et au xVIIIe siecle, des édits royaux interdisant « d'al
ler -en pelerinage a Saint-.J acques de Galice, N otre
Dame de Lorette et autres lieux saints hors du 
royaume » sans la permission du roi et des éveques; 
mais ce fait montre en meme temp.s combien la tradi-

13. Testament du chanoine ruthénois D' Austruy en 1662, cité
par le nr Vial.et, Histoire de l'Hópital Saint-Jacques, Hotel-Dieu 
de Ro�ez, Rodez, 1864. 
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tion du voyage de Compostelle demeurait populaire, et 
comment iles institutions charitables destinées a venir 
en aide aux pelerins continuaien� a fonctionner. 

Aux environs de 1900, on pouvait v�ir encore • de 
temps en temps passer sur les routes du Pays Basque 
quelque pelerin vetu du traditionnel costume a coquil
les; et il con�inue d'exister aujourd'hui dans telle bour
gade des Pyrénées ou du Massif Central une confrérie 
de Saint-Jacques avec sa chapelle et son culte, son re

glem.ent et sa banniere, ses proC€Ssions, ses banqueta 
et ses enterrements, lointaines survivances a notre épo
que d'un passé plus que milllénaire. Ma.is depuis la fin 
du XVIIIº siecle l'extraordinaire mouvement populaire 
qui avait lancé tant de Fran�ais sur les chemins d'Es
pagne avait enfin cessé de faire sentir son action; et 
de nos jours, alors que les chemins de fer et les hóte]f; 
pour touristes ont remplacé les routes et les fondations 
hospitalieres de jadis, les jours de grande .affiuence aux 
modernes sanctuaires de Lourdes ou de Lisieux peu
vent seuls désormais nous donner quelque idée de ce 
que fut si longten1ps a Compostelle la vie du peleri
nage jacobite. 

Pendant la période des origines du culte de Saint
Jacques en Ga:lice, l'organisation de la route du pele
rinage dut demeurer aussi rudimentaire que r'insécurité 
en était redoutable. N ous ne sommes guere renseignés 
a vrai dire sur ce que fut-alors cette organisation elle
meme, mais nous pouvons cependant l'entrevoir au
jourd'hui. On a maintes fois indiqué déja ce qu'ont pu 
etre les relations avec l'Espagne de la France carolin-
gienne des a.e 1x

e siecle, au temps des expéditions mili-
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taires de Charlemagne et de Louis le Pieux:, puis des 
négociations que Charles le Chauve noua avec l'émir 
de Cordoue Abd er Rahman II et de la réception qu'il 
fit a sa cour a des pr�tres mozarabes de Tolede. On 
connait en particulier le curieux récit du voyage fait 
en 858 par les deux moines de Saint-Germain des Prés 
qui allerent chercher a Cordoue des reliques de saint 
Georges et de saint Aurele et passerent par Saragosse, 
par .Tolede, par Barcelone et par Gérone. Les premiers 
et aventureux pelerinages vers Compostelle durent res
sembler a ce voyage. Or nous savons maintenant 
quelles étaient en Espagne les fondations ou pouvaient 
trouver asile le long de leur route les plus anciens pele
rins fran�ais de Saint-J acques. C'-étaient les mon�teres 
des royaumes chrétiens du N ord-Ouest de La péninsule 
011 se conservait la tradition visigothe ou qui avaient 
r�u de l' Andalousie musullmane la culture mozarabe, 
tels que· des recherches récentes nous les ont révélés. 
Dans les diverses régions qu'il fallait successivement 
traverser au IXº et au x

e siecle pour atteindre la Galice, 
plusieurs groupes de ces fondations religieuses étaient 
précisément alors en train de se. coristituer� _et l'exem
ple de ll'éveque du Puy Godescalc montre comment des 
pelerins tels que ce prélat s'arreterent dans certaines 
d'entre elles. 

Apres le col du Somport, c'était d'abord le groupe 
des plus anciens monasteres aragonais et na varrais de 
la région du Rio Aragon. On ignore a quelle époque 
remontait a Jaca, avant que le roi Ramiro rr y eut créé 
un éveché en 1054, la fondation - du monastere de Saint
.Pierre qúi• n'apparait cité pour la pr�miere fois que 
dans un document de 1042. Mais bien a vant cette date 
les grandes abbayes de San Juan de la Peña et de San 
Salvador_ de Leyre ex.istaient déja en Aragon et en Na-
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varre: La premiere avait été fo11dée des le vur' siecle, 
et il y subsiste encore aujourd'hui des restes impor
tants de l'église et du monastere préromans, antérieurs 
sans nul doute a l'an 1000. Quant a 1'abbaye de Leyre, 
elle fut dét�irte par El Mansour au eours d'une incur
sion demeurée fameuse dans cette partie de la Navarre; 
mais le fait meme de cette destruction atteste qu'elde 
existait déda a une époque plus ancienne, des le 1xe sie
cle d'apres la tradition. 

Un autre groupe de monasteres, ceux-ci pro_prement 
mozarabes, se trouvait un peu plus loin, dans la Rioja, 
sur les confins de la Navarre et de la Vieille Oastille. 
L'abbaye qui devait prendre ensuite le plus d''impor
tance dans cette -région, celle de Najera, n'a pas été 
fondée avant le milieu du Xll

e siecle. Mais il y en avait 
la d'autres bien plus anciennes, Nous avons vu com
ment, des 951, l'éveque du Puy Godesca1c s'était ar
reté a Saint-Martín d' Albelda, a deux lieues au Sud de 
Logroño, p.our s'y faire donner la copie d'un manuscrit. 
Il y avait en effet dans cette abbaye un atelier célebre 
d'enlumineurs, et �f. Emile Male a montré quelle fut 
d'influence artístique en rrance des manus.crits de 
l'Apocalypse exécutés dans les monasteres mozarabes 
de cette ·sorte. Non loin de la, un peu au Sud de la route 
de Compostelle entre Na jera et Santo Domingo de la Cal
zada, l'abbaye de San Millan de la Cogolla, qui compre
nait les deux églises de Suso et de Yuso, existait d'apres 
Yepes des le VIIIe si�cle, et l'on y voit encore a Suso 
une curieuse église du x0 siecle . ou D. Manuel Gome� 
Moreno a reconnu les traces d'un incendie allumé par 
El Mansour. C'est dans l'atelier. de San Millan de la 
Cogolla que furent sculptés un peu pllus tard de tres 
beaux iv.oir,es, attestant ainsi a ,cet ·endroit la tradition 
d'une forme d'art qui faisait, avec l'orfevrerie et l'en-
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luminure des· manuscrits, la réputation de ces monas
teres mozarabes dont l'architecture donnait également 
aux· pelerins frangais la révélation de l'Orient hispano
mauresque. Il en était ainsi tout le long du Chemin de 
Saint-Jacques, et c'est peut-etre a des objets de cette 
sorte _comme il en a. subsisté jusqu"a no� jours a Léon 
ou a Oviédo que �e Gwide du pekrm faisait allusion plus 
tard quand il signalait l'existence en Galice de nom
breu.x « trésórs sarrasins ». 

En Vieille Castille, les pelerins trouvaient ensuite 
da.ns la région de Burgos plusieurs autres abbayes ou 
la tradition visigothe demeurait, sembl-e-t-il, particulie-
rement vivace a une époque ou l'Lslam andatlou impré
gnait ailleurs plus profondément une culture. propre
ment mozarabe. C'est ainsi que la fondation du monas
tere de Silos remontait déja, dit-on, au tempg, de Réca
rede,· et qu'il avait joui ensuite en 914 de ia protection 
.de Feman Gonzalez avant d'etre lui aussi détruit par 
une incursion musulmane. Et de meme a San Pedro de 
Cardeña, ou devaient reposer plus tard les restes du Cid 
et -de Chimene, des -moines bénédictins étaient consti
tués en eommunauté des le premier tiers du x0 siecle. 
Mais la, comme dans lla ville meme de Burgos, rien ne 
subsiste aujourd'hui de ces anciennes :tbbayes ou les 
voyageurs devaient trouver asi�e aux premiers temps 
du pelerinage' de Galice; et seule la petite « ermita » 
récemment retrouvée dans cette région de Quintanilla 
de las Viñas nous donne encore quelque idée de ce qu'ils 
y pouvaient voir. 

. . 

C'est surtout dans la fertile Tierra de Campos et 
dans le pays de Léon qu'abondaient les monasteres mo
zarabes; et l'on en attribuá.it souvent au xue siecle a'ori
gine a Charlemagne. En fait ceux-ci avaient été en gé
néral fondés par des moines andalous au temps ou 
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toute cette région avait été colonisée et repeuplée par 
les rois de Léon grace a l'afflux des Chrétiens venus de 
l'Espagne musulmane apres la révolte d'Euloge et les 
persécutions du milieu du IX

ª siec�e. Tels étaient, aux 
dioceses de Léon, de PaJlencia, de Valladolid ou de Za
mora, San Facundo de Sahagun, l'impo1·tante abbaye 
dont il �t question a plusieurs reprises dans le � 
du peierin de Swint-J acqwe,s et dans la Ohronique du 
P�Turpini, San Miguel de Escalada, San Salvador 
de Tavara, San Cebrian de Mazote, San Roman dé l-Ior
nija, Santa Maria de Bamba, qui ont été décrits par 
D. Manuel Gomez Moreno, et bien d'autres encóre, au
jourd'hui disparus, et .dont les noms seuls restent con
nus.

De nombreux monasteres de cette sorte continuaient 
a jalonner la route de $aint-Jacques et ses abords dans 
les régions · plus pauvres ou· les �lerins traversaient a 
nouveau d'apres montagnes pour par-venir enfin en Ga-.. 
lice. et a Compostelle par Astorga, Ponferrada, Villa
franca, PaJaz de R�y : San Martin de Castañeda, San
tiago de Peñalba, San Pedro de Montes, San Julian de 
Sam.os, San Salvador de Celanova, a coté duquel la mi
nuscule chapelle de San Miguel nous conserve intact 
un des monuments les plus curieux de l'art moza
rabe, •étaient parmi les plus importantes de ces mai
sons. 

Un grand nombre de ces abbayes sont celles préci
sément qui adopterent d'abord en Espagne la réforme 
clunisienne, surtout en Aragon et en Navarre, en Cas
tille et en Léon. Mais des avant le début du x1° siecle, 
elles existaient nombreuses et importantes; et c'est la 
B8l1S nul doute que· !les pelerins fran�is trouverent 
d'abord refuge et assistance aux premiers siecles ou ils 
entreprirent le long voyag� de Compostelle, si plein 
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alors de péri.ls dans un pays mail. connu ou l'insécurité 
-due au brigandage et a · la sauvagerie des populations
indigcnes -était encore accrue par les incursions des pi
ra.tes normanda débarquant a l'improviste du f ond des
mers lointaines ou par les razzias et lles expéditions pé
riodiques des armées musulmanes partant a la belle
saison d' Andalousie pour venir mettre a feu et· a sang
les pays chrétiens du N ord-Ouest de la péninsule.

C'est a San Juan de la Peña qu'en 1025 le �oi Sanche 
le Grand �t le moine Paternus, disciple espagnol de 
saint Odilon, introduisirent pour la premie re f ois en 
�agne lla réforme clunisienne. C'était alors le temps 

. des premieres expéditions fran�aises au Sud des Py
rénées,. lorsqu'en 1018 le Normand Roger de Tosny en 
ouvrait la série pour fonder a son retour l'abbaye de 
Conches au diocese d'Evreux sur le modele de celle 
de Conques en Rouergue, et que vers 1030 saint 
Odilon recrutait en faveur du roi Sanche une véritable 
croisade bourguignonne dont le butin étai t promis • a
Cluny. Mais c'est surtout la deuxieme moitié ·du XI .. sie
cle qui fut vraiment la grande époque de l'influence 
dlunisienne en Espagne :! c'est alors qu'eut lieu dans 
ce pays une Renaissance religieuse qui était l'reuvre 
pour la plus grande part des moines de Cluny et qui 
se marqua. jusque dans la liturgie et dans l'écriture. 
Les grands monasteres bénédictins en France, Cluny 
meme et aussi Moissa.c, Sainte-Foy de Conques, Saint
Victor de Marseille, puis Saint-Mai-tin de Séez, la 
Grande Sauve, Saint-Pons de Thomieres, Saint-Gilles du 
Gard, Saint-Pé de Bigorre y acquirent de nombreuses 
possessio�, tandis que dans les Etats chrétiens de la 
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péninsule se réformaient ou se f ondaient sous la regle 
de Ohm.y. les puissantes abbayes de Leyre, de N ajera, 
d'Hirache, de -Silos, d' Arlanza, de Cardeña, d'Oña, de 
Sahagun, de Fromista, de Carrion de los Condes, pour 
ne citer que les principales. En Espagne comme en 
France, ce sont done désormais, comme on l'a dit,. les 
grands moJJ;as1:eres clunisiens que le.;; pelerins voient 
se.dresser aux principales étapes de la route de Com
postelle. 

Mais ce n'est pas a eux seuls que doit revenir a ce mo
moment le role principal dans spn organisation. A1.1tant 
que il'on peut s'en rendre compte par les récits hagio
graphiques, et aussi par les traditions recueillies un 
peu. plus tard dans le Guide du pelerin, il semble que 
cette tache ,ait été le plus souvent accomplie par de 
saint.s ermites, et ceux-ci, sans avoir été toujours des 

' 
' 

adeptes de Cluny, construisent alors en dehors des vil-
les et des grands centres monastiques de modestes cha
pelles auxque!lles ils adjoignaient d'humbles maisons 
destinées a se�ir aux pelerins d'abri contre les intein
péries et de refuge contre le brigandage, cependant 
qu 'ils rend�ient la chaussée praticable a- la rnarche et 
facilitaient en construisant des ponts le passage des 
torrents et des cours d'eau. 

Le Gu'ide dJu pelerin consacre un chapitre spécial a 1a 
métnoire des saints « cantonniers » de cette sorte dont 
on conservait le souvenir a répoque ou il fut ,rédigé, et 
q;Ji vécurent, dit-il, aux tPmps de l'archcveqúe Diego de 
Compostelle, de l'Empereur d'Espagne et de Galice Al
phonse VII et du pape Calixte II, aménageant la voie -
jacobite avant l'an 1120 depuis Rabanal del Camino 
jusqu'au pont sur le Miño. C'étaient, semble-t-il, d'apres 
leurs noms, au moins pour la plupart, des étrangers 
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André, Roger, Avit, Fort, Arnaud, Etienne, Pierre-u. 
Mais ce sont surtout les récits recueidlis dans les Aota 
8anct<Yr.U,m qui permettent de se représenter ce que fu
rent, des le xrr siecle comme encore au XIr', des .vies de 
sáints tels que. saint � Aleaume de. Burgos, mert des les 
environs de 1070 d'apres certains, ou suivant d'autres, 

• entre 1091 et 1103, .saint Dominique dit de la Calzada
ou de la Chaussée, mort en 1109, et, un peu plus tard,
saint· Jean l'�rmite, dit de Ortega au diocese de Bur•
gos, mort en 1163.

De ces trois saints personnages, saint Aleaume seúJ
était originaire de France et sortait d'un monast-ere
clunisien. Il avait été l'éleve de saint Robert a 11:''abbaye
de la Chaise-Díeu en Auvergne et quoique ayant été
lui-meme élu a l'abbatiat, il quitta le cloitre pour venir
en Espagne, ou il avait été appelé par la reine Cons
tance et y mener désormais la vie érémitique : aux por
tes de Burgos il construisit sur les bords de 11 '.Arlanzon
une chapelle dédiée a saint Jean l'Evangéliste a vec une
demeure ou, en meme temps qu'il servait Dieu, il ac
cueillait et soi�it les pelerins de Compostelle. La i1
accom.plit de nombreux miracle.s; et apres qu�il eut été
enseveli a sa mort -dans Péglise qu'il avait ainsi fondée
sous la dépendancé de la Chaise-Dieu, son tombeau y
demeura l'objet de la vénération populaire�5

• 

L'histoire de saint Dominique est plus significative
encore. N'ayant pu etre admis comme moine au monas
tere de Valvanera, pres de Na:jera, puis a celui de San
Millan de la Cogolla, il vint s'établir a l'endroit qui
porte aujourd'hui son nom, a coté de la route par oil

14. Ce dernier est expressément appelé par Alphonse VII en
1126 Petrus Peregri'l'IIIUJ : cf. Guide, éd. J. Vielliard, MAcon, 1938, 
cha.p. V, p. 10-12. 

15. �eta BMICtorum, janvfer, m, p. 871-875.
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passaient. les pelerins. « C'était a;lors un lieu plein 
d'épaisses frondaisons, f réquenté par des voleurs, et 
tres dangereux pour les voyageurs, au lieu d'etre 
comme aujourd'hui fertile et agréable; et une eau abon
dante y coulait dont i[ résolut de permettre la traversée 

• en y fondant un pont. II construisit la d'abord une de,
meure pour lui et pour ses familiers; puis il batit tout
a coté une petite maison de prieres en l'honneur de la
Sainte Vierge; et pour y édifier eh outre un pont dans
une 1ceuvre commune, il demanda l'aide des- localités
voisines ou tous dans la mesure de leurs forces colla
borerent avec 11.ui a un si pieux ouvrage. » Enfin, apres
le pont, il aurait construit la uri hópital et anlénagé la
partie de la route qui va de la ville de Najera jusqú�a
Radicellas. Apres sa mort, l'église qu'il avait fondée fut
érigée en cathédrale; et <test un des trois seuls sanc
tuairee que. le Guid;e du x�re siecle sign�Je en Espagne
avec l'abbatiale bénédictine de Sahagun et la coilégiale

• augustine de Saint-Isidore de Léon Í la ;vénération des
pelerins1ª .

Quant a saint Jean l'Ermite, il (?hoisit pour s'y éta-
• blir dans la foret d'Oca, « un' endroit terrible pres de la

route de Saint-Jacques, nommé Ortega, ou le� voleurs
de toute la f oret avaient leur repaire, tendaient la nuit
des embusc(:ldes aux voyageurs pour les dépouiller de
leur argent, en massacraient un grand nombre, étouf
faient et dépouillaient l,es ·autres ». La, il entreprit de
construire un oratoire; et i.11 y parvint en dépit des ef
forts des ba�dits qui défaisaient pendant la nuit ce
qu'il avait fait pendant le  jour. Quand l'église fut ter
minée, il batit a coté un asile pour servir de refuge aux

16. Acta Banctorum, mai, III, p. 166-179; .- Guide, éd. J. Vieil

lard, chap. VIII, p. 80. 
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pelerins a qui il fournissait dans la mesure du possible 
ce dont ils avaienti besoin. Ce que voyant, les fideles, 
les J?rinces et ae souverain lui vinrent en aide et il con
sacra les ressources qui lu.i. étaient ainsi apportées a
consolider un pont .a Logroño, a en réédifier un autre 
a Najera, a en construire un autre encore a Santo Do
mingo. Entre l'endroit ou il habitait et le bourg appelé 
Atapuerca, il établit de s.es mains une route dans des 
terrains humides et pleins d'eau pour que les pelerins 
de Saint-Jacques fatigués par de longs efforts pussent 
y passer facilement. Aussi sa réputatión se :répandit
elle • en Espagne, et l'on y fit appel a ses conseils et a
son aide pour organiser presque partout les maisons 
et les hopitaux depuis Logroño jusqu'a la ville de Bur
gos. La. maison qu'il avait fondée a San Juan de _Ortega 
demeura desservie par des chanoines réguliers jusqu'en 
1431, et passa alors aux Hiéronymites1i7

. • 

• Ainsi, des avant l''époque ou fut écrit le Guide du pe

le:rim. de Soi:nt-JPC(JU}t:8, l'action personnelle de saints 
ermites dans l'organisation des routes du pellerinage a 
du etre considérable en dehors de celle des grandes 
abbayes clunisiennes. II semble bien, en outre, qu'a 
l'�poque meme du Gwiae, d'autres religieux e11:core 
aient. eu dans l'organisa.tion proprement hospitaliere de 
ces róutes une part rion moins importante. 

Contraireme_nt a ce que pensait J oseph Bé'dier, il ilous 
parait peu probable que le Lw.ro de Satilnt-Jacques ait 
été dans son ensemble· l'ceuvre des Clunisiens. L'auteur 
principal de ce recuei[, peut-etre, celui en tout cas • du 

17. Acta Ba,nctorum, juin, I, p. 254-257.
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<l11,ide et de la Ghron,ique dJu P.se.udor-Twrpi,n, nous sem
ble avoir été plutot quelque clerc, un séculier probable
ment, un Frangais saris aucun doute, ayant appartenu 
a l'entou.rage de Diego Gellllirez., de meme que ceux qui 
avaient été cha.rgés par ce prélat de composer a sa 
gloire l'H'iatoria O<YmpostteUama, et de diriger l'ireuvre 
de sa cathédrale de fagon tellle qu'elle pourrait désor
mais soutenir la comparai�on avec les plus beaux mo
numents frangais contemporains. Nulle part en e:ffet 
dans le .úivre de Saimt-Jac� on ne trouve une préfé
re�ce marquée pour l"ordre de Cluny; nulle part o� n'y 
voit spécifier ce qui pouvait etre clunisien soit a Com
postelle, soit sur les rou� du pelerinage. Dans un cu
rieux passage de la Ghro� dJu Pseuoo-Trwrpim, ['au
teur de cette partie du recueil établit une distinction 
tres nette entre les << éveques et les pretres aux vete
ments d'tme seule couleur qui exposent les préceptes 
de la religion, absolvent les péchés et dispenaent les bé
nédictions divines », « les moines et les abbés a l'habit 
noir qui ne cessent d'implorer pour nous la miséricorde 
divine », et « les chanoines. réguliers a l'habit blanc qui 
gardent la conduite des meilleurs saints, prient égále
ment pour. nous etl chantent sans cesse les offi.ces di
vins18 

>>. Mais il n'y marque nulle part_ une préférence 
quelconque pour les uns ou les autres. De meme, lors
que le G.wiile énumere les sanctuaires ou des corps 
saints s'offraient a la vénération des pelerins le Jong 
des routes qui menaient vers Compostelle en France et 

. en Espagne·, ce sont indistinctement des cathédrales ou 
des abbayes de chanoines réguliers aussi bien que des 
monasteres bénédictins; et sauf dans le cas· de l'église 

18. Hi8toria Karoli, éd. Meredith. .Tones, París, 1936, chap. XIII,

p. 137.
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cluni,sienne de· Saint-Foy de Conques· et des mai�on.s 
augustines de Saint-Sernin de Toulouse et de Saint
Romain de Blaye, il n'indique jamais a quel ordre ou a
quel chapitre les uns ou lles autres appartenaient. 

Or souvent, vers la fin, du x1° et �e début du x1r� siecle, 
dans les villes ou .passaient les routes du pelerinage, 
les cathédrales eurent leurs chapitres rangés par les 
éveques sous la regle de Saint-Augustin, cependant qu'y 
étaient organisés des hópitaux pour accueillir les pele
rins. A Toulouse, par exemple, le chapitre de Saint
Etienne fut-réformé par l'éveque Izarn en 1077, et vers 
le meme temps, a ce qu'il semble, une église fut édifiée 
a coté de la cathédrale proprement dite sous t'invoca-

• • 

tion de saint J acques pour conserver d'autres reliques 
de l'apotre que celles dont s'en_orgueilllissait l'abbáye de 
Saint-Sernin, tandis qu'a coté de la cathédrale et de 
son cloitre était. aménagé un hópital pour ·les pelerins. 
D'autr�s cathédrales furent réorganisées de meme 
ve� la meme époque, ainsi a Saint-Bertrand-de-Com
minges, a Lesear, a Pampelune; et nous avons vu com
ment vers cette époque encore Diego Gelmirez réforma 
de la sorte son chapitre a· Compostelle meme. 

D'autre_ part, ill semble bien que vers le meme temps 
aussi ce fut plus particulierement _dans les abbayes pro
prement dites appartenant a des chanoines augustins 
que l'on chercha d'abord a attirer les pelerins et a or
ganiser pour eux des hopitaux; et c' est précisément 
aux commencement.s de cette organisation nouvelle que 
le Guide du milieu du xne siecle nous fait assister, bien 
plutot que son auteµr ne se pro pose de f aire expressé
ment de la propagande pour les abbayes clunisiennes 
qu'il énumere au long des routes sans plus insister sur 
elles que sur d'autres fameux sanctuaires. Parmi les 
pri:ncipaux de ces sanctuaires énumérés par le Guicle, il 
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convient de ne pas oublier que c''est a des chanoines ré
guliers qu'appartenaient les importantes églises de 
Saint-Sernin de Toulouse, Saint-Léonard en Limousin, 
Saint-Front de Périgueux, Saint-Martín de Tours, 
Saint-Hilaire de Poitiers, Saint-Roma,n de Blaye, Saint
Seurin de Bordeaux, Saint-Isidore de Léon. 

On notera surtout que c'est alors a des chanoines 
réguliers encore que firent appel le vicomte de Béarn 
Gaston IV et J.e roi d'Aragon et de Navarre Alphonse 
le Batailleur ainsi que les· éveques d'Oloron et de Pam-' 
pelune pour organiser _les deux grands hópitaux pyré
néens de Sainte-Christine au pied du Somport d' Aspe 
et de Roncevaux au pied des ports de Cize. A l'époque 
de la rédaction dú. Guide, cette vaste organisation était 
en train de s'accomplir, et c'est pourquoi on l'y saisit 
en queJque sorte sur le vif. 

Comme, vers le milieu du xne siecle, l'hópital de 
Sainte-Christine existait depuis longtemps déja et 
jouissait d'une ancienne réputation, c'est a dui que le 
G1vide attribue une particuliere importance en le met
tant, a vec ceux de Jérusalem et du Mont-J oux sur la 
route de Rome, au nombre des plus importants de la 
Chrétienté, « colonnes nécessair4::s. entre toutes insti� 
tuées par Dieu en ce monde pour soutenir ses pauvres, ».
Gaston IV de Béarn et l'éveque d'Oloron l'avaient res
tauré en 1108. Puis, sous sa dépendance, appartenant 
par conséquent de meme a des chanoines angustins, 
furent fo�dées successivement en Béarn leE comman
deries de. Mifaget, au-dessus de Nay et de Saint-Pé,. 
vers 1110-1114, - de Gabas, au-dessus de Laruns et au 
pied du Pie du Midi d'Ossau, vers 1114-1121. - de la 
Com.mande d'Aubertin, entre Lesear et Oloron, vers 
1125 ou 1130, - d'Ordios, au-dessus de Sorde3 dans la 
commune actuelle de Labastide-Villefranche, en 1151, 
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- de Lespiau, dans la oommune·de Bougarber, sur les
confi.ns de la Guyenne, et. de Saint-Christau, au-dessus
d'Oloron, dans la deuxieme moitié du xn- siecle, -
enfin, sans doute aussi des le xir siecle, ·cene de la Misé
ricorde, aujourd'hui l'Hopital Saint-Blaise, sur la -limite
du Pays Basque. L'existence encore aujourd'hui des
églises construites pour ces fondations des leur origine
suffit a en attester toute l'importance1.9

• 

La naissance de l'hopital de Roncevaux était au con
traire enoore toute récente au temps ou fut composé le 
LiVTe de BaW.:Jaeq,,w�, car sa fondation par l'éveque 
de Pampelune Sanche de la Rose et par le roi·Alphonse 
le Batailleur remontait seulement a 1132. Aussi sa re
nommée n'était-elle pas encore suffisante _pour le faire 
mettre sur le meme rang que les « trois grands hopi
taux du monde». Mais il devait bientot surpasser.en iln
portance celui de Sainte-Christine, et l'on voit précisé
ment dans le Gwide comment on y construisait alors 
pour les pelerins une église nou:velle, ou plus exacte
ment un monument funéraire a deux étages, l'actuelle 
Chapelle du Saint-Esprit, qui comprenait en sous-so1 
un ossuaire, et au-dessus, une chapelle haute, surmon
tée sans doute elde-meme d'une lanterne des morts�º. 

La puissance des Augustins qe Roncevaux devint 
bientot considérable. ns constituerent un ordre spécia.J 
dont dépendit dans tout le Pays Basque une vaste or

ganisation hospitaliere. lis égrenerent ainsi a leur • tour 
une série de fondations•, comman\deries, hopitaux et 
refuges, ·'dont un curieux document fait connaitre l'éche-

19. Cf. Etudes historiques et religieuses du dioce-se de-Bayonne,
tomes II et III, Pau, 1893-1894 (Notices de V. Dubarat sur Or

dios et Mifaget, de J. Lacoste sur Gabas); J.-B. La.borde, Préci.s 
d'Histoire du Béarn, Pau, 1941.

20. Cf. E. Lambert, Ronce-vaw,; et ses monwmen.ts, Romania,
t. ·LXI, Pal"is, 1935, p. 17-54.
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lonnement sur les routes du pelerinage vers Bayonne, 
vers Bordeaux et vers Toulouse. C'étaient vers'Bayonne, 
Bonconseil, aujourd'hui Mocosail, - Bid'array, dont 
l'ancienne église romane domine toujours la vaJllée de 
la Nive dans un site admirable, - et .Bortloc, pres du 
bourg d'origine romaine de Hasparren. Vers Dax et 
Bordea.ux s'égrenaient les commanderies de Yerralarre, 
Arsoritz et Recaldea. Et vers Toulouse, apres Halsou 
et Ordiarp en territoire basque, venaient en pays de 
langue d'oc Cazaux et Samatan. Chacune de ces com
manderies avait « un petit • hopital pour recevoir les 
pelerins passants » ; les revenus en étaient « portés a
Roncevaux » ; et toutes avaient obligati.on de « porter 
1� pelerins passants malades a cheval aux dé�ns de 
Roncevaux21 ». Les chanoines de Roncevaux avaient en 
outre des possessions plus lointaines a La Rochelle, a
Montpellier et a Villefranche sur R�one, a Bologne et 
en Italie, et jusqu'en Angleterre. 

En meme temps que les Augustins organisaient ainsi 
pour les pelerins de nombreux hopitaux, ils cherchaient 
a les y attirer en rattachant leurs fondations a fa. lé
gende épique carolingienne � au souvenir de Roland, 
considéré comme un martyr de la guerre sainte et 
comme une sorte de préfiguration des chevaliers franr 

•21. Cf. Archives des Basses-Pyrénées, G 219. - Ce document
a été reproduit avec d'autres non moins importants (ibid., G 226
et 227) par M. le chanoine Dubarat dans son étude sur la Com
manderie. et l'Hópital d,Ordiarp (Bulletm de la Bociété d&S Scien
ces, Lattres et Arts de Pau, 2e série, tome XV, 1885-86, p. 153-
499}. - Les Comrilanderies de Yerralarre, d' Arsoritz et de Re-

. caldea, de Halsou et de Cazaux n'ont pas encore été étudiées. -
La commanderle de Samatan, dans le Gers, fut cédée en 1625 
par le chapitre de Roncevaux ia. • celui de Saint-Sernin de Tou
louse. Elle possédait en particulier sur une hauteur voisine une 
grande exploitation agricole ou de vastes batiments portent 
encore aujourd'hui le nom de Roncevaux. , 
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c;ais qui accouraient alors de toutes parts pour se b&t� 
contre !'Islam aux cótés des rois d":Arag.on et' de Cas
tillle. II en é,tait ainsi en particulier sur la route du pe
lerinage qui .est décrite par le Grwide avec le plus de dé
tail, celJe q�'i traversait la Guyenne et les Landes de la 
Gironde au Paya Basque. A Blaye, les chanoines de 
Saint-Romain offraient a la vénération des pelerins le 
tombeau de Roland lui-meme, disant que �e preux che
valier avait fondé leur monastere et qu'apres sa mort 
héroique Charlemagne l'y avait enseveli avec son épée 
et son cor d'ivoire; d'apres d'autres récits que ceux du 
Pseudo-Turpiln et du Gúide du pelerin ·de Sa,i.nt-Jacques, 

notamment d'apres la Chanson de Roland, les Augus
_tins de Blaye montraient aussi dáns leur église les tom
beaux de Turpin, d'Olivier et de la Belle Aude; celle-ci 
fut meme béatifiée au xve siecle pour la circonstance 
sous le nom de Sancta'. Bellauda22

• A Saint-Seurin de 
Bordeaux, le Pseudo-Turpin mentionne d'autres sépul
tures de preux morts a vec Roland a Roncevaux dont il 
n'est pas question dans le Guide; et l'on y montrait 
dans l'église le cor d'ivoire-signalé par le Pseudo-Turpvn 

comme ayant été indignement soustrait a il'abbaye de 
Blaye2

;
1
• Sur une autre route du pelerinage, . celle _qui

venait de Provence et d'Italie, une autre abbaye d' Au
gustins encore, Saint-Sernin de Toulouse, illustre -entre 
toutes par ses corps saints- au premier rang desquel'B 
on disait figurer le ·propre· corps de saint Jacques, s'enor-

22. Cf. J. Bédier, Les Légendes épiques, tome III, p. 352-354
23. D'apres la 01tanson de Roland, c'est Charlemagne lui-meme

qui aurait déposé a Saint-Seurin de Bordeaux le cor du héros. -
Il n'a pas été précisé 1jusqu'ici a qui appartenait dans les Landes 
l'hópital de Belin, oil. le Guide sitile les tombeaux d'Oliviér, 
d'Ogi'er de Danemark, de Garin de Lorraine et d'autres encore. 
Il serait intéressant de savoir s'il ne dépendait p� lui aussi en 
quelque mesure d'une organisation augustine. 
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gueillissait de posséder un autre exemplaire du meme 
olifant légendaire, d'autres enc<?Í'e étant propo.sés de 
me�e a la vénération des. pelerins a Rocamadour, a

Aix-la-Chapelle, et, bien entendu, a· Roncevaux. 
Car plus que partout ailleurs, c'est naturellem.ent a

Roncevaux que les chanoines de Saint-Augustin s'an-
, nexerent pour ainsi dire le souvenir de Roland et la 

légende épique. Nous avons m-ontré ailleurs comment 
ils y enchevetrerent alors si étroitement les institutions 
hospitalieres du pelerinage et les souvenirs de l'épopée 
carolingienne que les úns et les a u tres se conf ondirent 
et se supplanterent tour a tour24

• Des son· origine, ils 
avaient appelé hópitaJ, die RoZamd la fondation-mere de 
leur -0rdre a Roncevaux; puis ils contruisirent sous le 
nom.de chap,eUe de Roland sur lle rocher fendu par Du
randal l'ossuaire de la chapelle funéraire des pelerins 
morts chez eux a pres la dure étape des ports de Cize; 
ils représenterent sur les murs de cette chapelle toute 
une suite de scenes des légendes épiques; et de nos 
jours encore c'est a Roland et a Olivier ou a Turpin que 
ron attribue dans • le trésor de leuJ.1 collégia.le des objets 
de toutes sortes donnés ou laissés jadis a des époques 
di verses depuis les temps d' Alphonse • le Batailleur et 
de Sanche le Fort par des pelerins sans doute illusrtres 
dont les noms sont aujourd'hui tombés dans a'oubli. 

Une part considérable revient ainsi aux fondations 
august,ines dans l'organisation du pelerinage de Com
postelíe vers le début et dans la premiere moitié du 
xne siec1e; et c'est pourquoi 1€! Guli(k dru pewritn de

&tiint-J acques et aussi la Ohroniqwe dJu Pseudo-Twrpin

leur font une large place dont on n'a pas assez remar-

24. Roncevaux eit ses monumients, Romania,. loc. cit.; - L'Hi.s
toria Rot·how:ndi du Pseudo-Turpin et' le pelerinage de Compos·
telle, ibid. (a paraitre). 
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qué jusqu'ici l'importance a coté des abbayes oluni
siennes et des c�thédrales qui jalonnaient les routes 
jaeobites. Si l'on �n juge par l'exemple de Roncevaux, 
c'est sans doute aussi aux Augustins que revient une 
grande part de la constitution vens la me.me époque du 
type de fondation hospitaliere doi:lt M. André Masson 
a récemment analysé certains -caracteres, essentielle
ment déterminés par l'existence de la route25

• 

Apres le temps ou fut rédigé le Livre de S�nt-Jac

quea, et meme dans certains cas déja auparavant, d'au
tres religieux encore que les Clunisiens et les Augustins, 
dont, avec quelques cathédrales, le Guide et le Pseuil<>:
Twrpi:n mentionnent seules les maisons le long des rou
tes jacobites, fonderent a leur tour le !long de celles-ci 
d'innombrables hópitaux et prirent ainsi a l'organisa
tion du pelerinage une part considérable. 

C'est en .général sous la regle de Saint-Augustin que 
se rangerent de préférenee, mais pas toujours, les or
dres hospitaliers. Tels furent en Terre Sainte ceux de 
Saint-Jean, de Saint-Lazare et du Saint-Sépulcre de 
Jérusalem, allors que les seuls Templiers observaient la 
regle bénédictine de Citeaux. Telsl furent en Occident 
l'ordre de Saint-Antoine de Viennois dans l'Isere, ou 
Antonites, créé d'abord vers la fin du XIIª siecle et réor
ganisé au xu1e pour soigner le mal dit des Ardents ou 
« feu de Saint-Antoine », et _l'ordre du Saint-Esprit, 
fondé· a Montpelli,er en 1195 et qui se répandit_ ensuite 
dans toute l'Europe occidentale et centrale en se con
sacrant surtout aux enfants trouvés. 

25. André Masson, Existe-tr-il une architecture des hospices

de 8Gint-Jacques. Revue historique de Bordeaux, 35e a.nnée, jan
vier-juin 1942, p. 5-17. 
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Certains ordres de chanoines régutliers se consacre-
. rent vens la meme époque spécialement aux _pelerins .• 
ainsi Les religieuoc du Mont-Joux, plus connus sous le 
nom de Freres du Grand-Saint-Bernard, qui avaient ét� 
fondés des 1004 par saint Bernard de Menthon pour se
courir au passage des Alpes les pelerins de Rome, ou les 
Freres Pontifes, que fonda au xne siecle saint Bénézet 
et qui desservaient des hopitaux pres des endroits ou les 
pelerins traversaient des fleuves. C'est en particulier 
du pelerinage de Compostellle que naquirent l!ordre 
fran�ais d' Aubrac, fondé vers la fin du xx

e ou le début 
du xx1e siecle par un certain Adalard, vicomte de Flan
dre, pour accueillir les pelerins jacobites dans la partie 
la plus désolée du Rouergue, et l"ordre espagnol de 
Saint-Jacques de l'Epée Rouge, créé vers 1160 pour Ges 
protéger sur les routes de la ·péninsule hispanique, et 
qui eut pour chef-lieu l'hospice de Saint-Marc de Léon. 

A partir de la deuxieme moitié du xne siecle, les mai
sons de tous ces ordres hospitaliers se multiplierent de 
plus en plus sur les routes jaicobites, • en particulier 
dans le Sud-Ouest de la France comme aussi en Espa
gne; et désormais itl y eut ainsi partout une infinité de 
fonldations de toute i�portance ou les pelerins pou
vaient trouver accueil. Particulierement nombreuses 
furent depuis lors les maisons des Hospitaliers de Saint
Jean de J érusalem, qui devinrent plus tard les Cheva
liers de Rhodes, puis de Malte, apres avoir recueilli, 
comme on sait, en 1315 la succession des Templiers; 
on_ les confond souvent a tort avec ceux-ci, auxquels 
on attribue maintes fois par erreur lles restes encore 
aujourd'hui conservés d'anciennes co�manderies de 
l'Hopital, ainsi l'église fortifiée bien connue de Luz 
dans les Hautes-Pyrénées. 

Enfin d'autres ord� encore que les ordres propre-
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ment hospitaliers accueillirent les pelerins, de Saint
Jacques. C'est ainsi que l'abbaye de Sauvelade au dio
cese de Lesear, qui appartenait aux Cisterciens depuis 
le xu1e siecle, avait en Béarn les hópitaux de Capbis, 
de Euros et de -Sauveladette a Départ pres d'Orthez. 
Et de meme les Prémontrés, qui possédaient sur les 
routes du pelerinage dans les dioceses de .Dax et de 
Bayonne les abbayes de Divie1le, d' Arthous, de Lahonce 
et 'd'Urdax, paraissent avoir organisé dans la �allée 
d'Aspe un hópital assez important a Sarrance au 
x1ve siecle bientót apres y avoir re�u un prieuré en 1343. 

Un ordre hospitalier propre au Sud-Ouest de la 
France_ fut fondé en Gascogne a l'imitation de l'ordre 
espagnol de Saint-Ja�ques de l'Epée Rouge26

• Il n'eut 
sans doutE( qu'une existence éphémere; mais son his
toire est par 1la meme tres· significatiye, en meme temps 
q!-le l'on doit y voir une preuvé de plus de l'importance 
particuliere qu'avait le pelerinage de Compostelle dans 
la région comprise entre la Garo:rine et les Pyrénées. 
Tres vite apres avoir accédé au si�ge d' AuGh vers 1226, 
l'archeveque de cette ville Amanieu de Grésignac créa, 

\ 

d'accord avec son suffragant l'éveque de Comminges 
Grimoald et avec le vicomte. de Béarn Guiltlaume
Raymond de Moncade, la Milioe de l'or·drr.e de . Saint

Jacques pou,r la déf,en�e de la Foi et d'e la� ein Gas
cogne. Une bulle aujourd'hui perdue du pape Hono
rius III confirma ce::.te • création en approuvant les sta
tuts donnés par le f ondateur sur le modele de ceux_ des 
Chevaliérs espagnoJs de Saint-Jacques : c'est ainsi que 
['insigne de l'ordre devait etre. avec l'habit .d'étoffe 
blanche, une croix de laine rouge portée Eur la poitrine 

26. A. Branet, L'ordre de Saint-Jacques de la, Foi et de la Paix
,, 

Bullertin de la Société archéologique du Gers� tome I, 1900, 
p. 96-103.
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et formée par une crosse •tt une épée entrecroisées. 
Et des 1231 le pape Grégoire IX confirma cette fonda
tion en meme temps que les dona�ions faites a l'ordre 
nouveau en Gascogne, en Comminges, en Bigorre et en 
Béarn. La décadence cependant fut rapide : des 1261, 
le maitre Raymond de Marre se donna ávec les freres 
et sreurs- de son prdre a l'a'l?baye de Feuillants, et en 
1267 le pape Clément IV le déposa pour avoir « quasi 
entierement. aboli et exposé a la risée- du peuple de la 
contrée » cette mili ce gasconne de Saint-J acques qui 
ne fit plus, semble-t-il, depuis lors que végéter dans la 
dépendance de l'abbaye de Feuillants, elle-meme tom
bée dans une profonde décadence jusqú'a sa réforme 
en 1585. Sans doute y avait-il de multiples causes_ a
l'échec de la tentative d'Amanieu de Grésignac : la 
principale dut etre que cet ordre purement locail ne 
sut pas marquer son utilité en d·éveloppant comme tan.t 
d'autres un caractere hospitalier qui aurait été dans la 
région sa principale, 9inon sa seule raison d'etr�, et qui 
permit au contraire de s'y maintenir longtemps encare 
dans un grand nombre de maisons a des C?rdres analo
gues comme en particulier les Antonites, les Jacobites 
espagnols, ou surtout les Chevaliers de Malte et les 
Chanoines régutliers de Sainte-Christine et de Ronce
vaux. 

Des le XIIIª et le x1ve siecle, en outre, les ordres reli
gieux avaient cessé de jouer un role aussi important 
qu'au temps du Gwide le long des routes du pelerinage 
de Compostelle, et l'organisation de celui-ci commen
�it alors de se transformer peu a peu assez profondé-
ment, tandis que la civilisation médiévale changeait 
e1Ie-meme tout entiere de caractere. 
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Depuis la fin du XII
ª et le début du XIIt' siecle déja, la 

société monastique et féodale tendait a devenir de plus 
en plus m.onarchique et séculiere : comme -0n l'a dit sou
vent, a l'époque des abbayes romanes succédait alors 
celle des cathédra.les· gothiques, cependant que l'ar�hi
tecture .civile et militaire prenait une importance crois
sante. Cette transformation généra:le du monde occiden
tal fit également sentir ses eff ets dans le systeme des 
institutions religieu.ses et hospitalieres destinées aux pe
lerins, et c'est pourquoi l'on y vit une organisation sécu
liere et civile se superposer progressivement a l' organi
sation monastique. Cette organisation nouvelle n'appa
rait pa� encore au xne siecle dans le Guide du p_e"[le.;m· de

Saint-Jacques; mais elle est au contraire en plein dé
veloppement a partir du XIIIª et au x1ve. Ce qui la ca
ractérise essentiellement, c'est la naissance et le déve
loppement dans la France entiere de •confréries de 
Saint-Jacques, destinées originairement a favoriser le 
pelerinage de GaUce et a héberg,er les pelerins de pas
sage, puis d'üne maniere plus générale a grouper et a
assister tous les pelerins et anciens pelerins de Com
postelle. 

On a dit souvent la place -que tenaient les confréries 
da.ns la vie franc.;aise vers la fin du Moyen a.ge. Elles 
« animaient sans cesse les villes de leur mouvement ... 
Parfois toutes sortaient, bannieres déployées, pour cé� 
lébrer une fete, pour commémorer un événement heu
réux. Elles s'associaient ainsi a toute notre histoire. 
Aux jours sombres, quand la peste éclatait, quand les 
rue.g i,edevenaient désertes, on entendait encore passer 
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les confreres qui accompagnaient les morts2•. » Or, ce 
q\}i prouve bien l'importance alors du pelerinage de 
�-s . . 

Ga.Uce, c'est qu'on voit a partir du XIIIª et du xive sieele 
4':1 ,I' 

des confréries de Saint-J acques prendre naissance dans 
un tres grand nombre de villes dé France, et la vie s'en 
est poumuivie jusqu'au xvm0 siecle, ou meme, en quel
ques endroits, jusqu'a nos jours28• Dans la région tou
lousaine, il y en eut peut-etre des la. fin du XII

ª ou le
début du - xri:1° siecle, ainsi a Muret, ou l' église parois
siale est encore aujourd'hui sous le vocable de ·Saint
Jacques. La confrérie de Paris, qui fut une des plus 
importantes, existait déja vers 1295; les membres en 
étaient tres nombreux pendant tout le XIV8 siecle : on 
n'en comptait pas moins de _1536 au banquet qui fut 
donné le 25 juilllet 1327 en l'honneur de leur saint pa
tron; Etienn� Marcel y était inscrit, et l'on en possede 
des statuts rédigés en 1388. Le· xve siecle fut ensuite 
pour les confréries de Saint-J acques comm� -en général 
pout les associations de cette sorte une période d'in
comparable développement. C'est ainsi que la confrérie 
de Lisieu.x fut fondée en 1442, et que .P.on entreprit dans 
cette ville en 1497 la cónstruction d'une belle et grande 
. égllise dédiée a l'apotre de Galice ou l'on voit encore un 
magnifique vi trail de 1527 dont la partie basse repré
sente le défilé des confreres célébrant la fete du saint. 
La ·rédaction de nombreu.x statut.s de confréries de 
Saint-Jacques dans la premiere moitié du xvi0 siecle, 
ainsi a Moissac, a Rodez, a Saint-Lizier, prouve com
bien ces sociétés continue�nt a se développer eneore 

27. E. Ma.le, L'art religidUx de ia fin, du Moyen 4ge en Jl'ra,nce.
Paris, 1908, p. ·171-172. 

28. D existe encore a Odos, da.ns les Hautes-Pyrénées, pres
de Tarbes, une confrérie de Saint-.Jacques qui a sa chapelle dans 
l'égltee de la parotsse. 
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aux premiers temps de la Renaissance. Puis, apres la 
période sombre des Guerres religieuses, l 'essor en r-e

¡
--·it 

au temps de Henri IV et de Louis XIII, comme l'a 
tent la fondation de la confrérie de Bayonne en 1 4, 
la modification des statuts de ceille de Moissac en 1615, 
l'établissement de celle de Bordeaux dans l'église Saint
Michel en 1629. 

A !'origine, il !allait, pour etre admis a ces confréries, 
avoir fait le pelerinage de Galice ou s'engager a le faire 
dans �'année. Puis, vers la fin du Moyen age, il. devint 
possible d'en faire partie si· l'on payait une somme équi
valant aux frais qu'�urait nécessités le pelerinage : 
c'est dans ce sens par exemple que les statuts de la 
confrérie de Paris furent remaniés a la fin du XVª siecle, 
et de meme a Muret en 1521. Mais les confreres qui

avaient réellement effectué le voyage de Compostelle 
avaient seuls le droit de porter aux processions le bour
don qui avait été leur fidele compagnon de route et ave-e 
lequel les anciens pelerins sé faisaient enterrer. La cé
lébration de .la fete de saint J acques et les process�ons· 
en corps constituaient de solennelles manifes�ations de -
la vie confraternelle. Aux processions, un pelerin figu
rait de saint, revetu du costume traditionnel, avec le 
grand chapeau et le manteau a coquilles, la gourde, la 
panetiere et le bourdon; et vers la fin du Moyen a.ge la 
vie du saint apotre fut souvertt représentée sous la 
forme de miracl,.els, comme •celui qui fut joué a Cómpie
gne en 1502. 

C'est ·a ces ·innombrables confréries de Saint-Jacques 
qu'est due alors la f ondation de chapelles particulieres • 
dans une foule d'égilises, depuis les cathédrales jus-

• qu'aux simples paroisses, ou me.me de grandes· églises
tout entieres, placées les unes et les autres sous le vo
cable de l'apotre. On s'y réunissait pour mettre en
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• commun les prieres et célébrer les cérémonies particu
lieres a la confrérie.

L'assistance .aux •confreres malades ou nécessiteux
et les honneurs a rendre a leurs funéraifiles comptaient
aussi parmi les taches essentielles des confréries de
Saint-Jacques. Et c'est ce qui explique que celles-ci
aient joué d:ans 1zorganisation hospitaliere des routes
du pelerinage un role de plus en plus important. Sou
vent c'était encore le long de ces routes et pour .aecuefil•
lir. les pelerins dans leur voyage ou pour les soigner
s'Hs étaient malades que furent élevés' ainsi depuis le -
Moyen a.ge une foule d'h�pitaux de to:µte importance.
Mais en méme temps aussi, toutes ces lreuvres, et ·d'au
tres encore en dehors des routes traditionnelles, ser
virent un. peu partout a grouper ou a secourir 1� an
ciens pelerins apres leur retour de Composteille. Puis,
a mesure que 1� confréries jacobites admirent des
membres qui n'avaient pas fait le pelerinage, leurs ins
titutions de bienfaisance prirent un caractf!re de plus
en plus général; et les hopitaux de Saint-J acquea, qui
sont souvent dans la France entiere a l'origine de notre
assistance publique, ne se sol).t plus distingués finale
ment des autres institutions hospitalieres que par le
nom de [eur • saint patron.

· LÓrsque la popularité ·du pelerinage de Compostelle
touche a son terme en France avec l'An'cien Régime et 
le .XVIIIª siecle, maints récits de voyage29 et de nombreux 

29. Tel par exemple celui que l'on trouve dans l'autobiogra
phie de J ean Bonnecaze de Pardies, curé d' Angos, qui fit le 

. pMerinage en 1748-1750 (Etudes hi.storiques et religieuse'8 du 
diocese de Bayonne, tomes V, 1896, p. 184-189, et VI, 1897, 
p� 211-212). 
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itinéraires manuscrits comme les pelerins en prenaient 
souvent avec eux en se mettant en route vers la Galice, 
permettent de se représenter quelle était l 'org�isa
tion du peLerinage dans la partie difficile du voyage que 
les Frá.n�is avaient a effectuer en Espagne, dans un 
pays étranger, par endroits rude, et de cli.mat sou
vent pénible a supporter. Comme au Moyen a.ge, l'itiné-
raire était soigneusement· fixé, comportant des étapes 
indiquées avec précision par' les petits guides manus
crit.s ou imprimés que l'on emportait avec soi, en,des 
endroits ou les habitants étaient depuis toujours habi
tués a voir passer les pelerins. Ceux-ci partaient munis 
d'un certificat que leur donnait le curé de leur paroisse_ 
et qui les accréditait aupre.s des autorités ecclésiasti-
ques tout u.e long de la route. Dans. les localités les plus 
notables qu'ils avaient a traverser, ils trouvaient des 
hospices plus importants ou ils pouva_ient en cas de. be-· 
soin se refaire quelques jours ou se faire soigner, ainsi 
a Pampelu:rre, a Santo Domingo, a Burgos, a Léon� Au 
terme du voyage, ils s'adressaient, dans la chapelle 
royale franc_;aise de la cathédrale de Saint-Jacques, au 
chanoine délégué par �e chapitre pour administrer cette. 
chapelle; spécialement chargé de les accueillir, celui�i. 
leur donnait a son tour une attestation spécifiant qtfils . 
avaient accompli les obligations du pelerinage; e'est ce 
qu'on 3:ppelait « une Compostellle �, et ce certificat ga
rantissait de meme aux pelerins un bon accueil le long 
de la route du retour. A leur • rentrée en Franee, ils 
trouvaient en particulier a se· refaire, apres Roncevaux, 
dans la maison de charité du chapitre métropolitain 
d'Auch, ou un chanoine chargé de .cet office visait .a
nouveau leurs certificats. Toute une organisation ad-

• ministrative fonctionnait ainsi pour assu.rer autant que
possible la sécurité du pelerinage ilui-meme, tandis qu.e .
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ceux qui l'avaient fait trouvaient a leur retour dans la 
confrérie de leur ville ou de leur village une garantie 
pour l'avenir contre la maladie ou 11.a détresse, une pro
messe d'assistance pour le moment ou �endrait l'heure 
de la mort. 

Depuis longtemps alors, la grande pensée clunisienne 
avait cessé de faire sentir son impulsion en France 
comme en Espagne. Prof ondément transformé depuis 
ses origines, le pelerinage de Compostehle subsistait 
toujours, continuant d'etre entre les deu� pays une 
cause de relations spirituelles. Les bouleversements ou 
périt l'Ancien �gime mirent en meme temps un terme 
a l'organisation dix fois séculaire du pieux voyage au 
sanctuaire de Galice. A vrai dire, vers la fin du xv1ue sie
cle, la dévotion fran�aise a « Santiago Matamoros )>

était déja dans une complete décadence, et les événe
ments politiques ne firent que porter le demier coup a
ce qui n'était déja plus en vérité qu'uné survivance 
d'un , passé lointain et depuis longtemps révolu. Mais 
les raisons profondes qui, depuis l'époque préromane, 
avaient fait franchir les Pyrénées a tant de Fran�ais 
pour_ les lancer a· l'extrémité occidentale de la pénin
sul!.e hispanique et de l'Europe chrétienne, n'ont • pas 
cessé de subsister et donnent toujours a l'histoire du 
pelerinage de Saint-Jacques une signification durable 
et un permanent intéret. 

Elie LAMBERT. 
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